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» e  la  centralisation autriciiieisne en Mongrle.

A peine la lutte arrnee des peuples est-elle finte ou 
plutót suspendue en A utriche, qu’on en voit recommen- 
cer une autre. Le ban Ielatchitj a profile de 1 absence de 
quelques membres independants du conseil banal pour 
se creer dans ce conseil une majorite lactice, a aide t e 
laquellQ il a obtenu la publication sinon legitim e, au 
moins legale de la constitution autrich.eime en Groatie. 
Voila done la centralisation imposee de vive force aux 
Slaves de H ongrie, comine elle l’etait deja a cetix de la 
Boheme et de la Galicie. « Mais e’est precisement, ecrit 
le Slavenski iug , pour nous delivrer de la centralisation 
que nous avons soutenu une si sanglante lutte centre les 
Maghyars. N’aurions-nous termine cette lutte victonfeu- 
semeiit qu’afin de pouvoir changer de m aitre , et accep­
ter des mains allemandes un joug que nous avons re ­
pousse quand des Maghyars nous le presentment? Pour 
schapper it cette fatalite , le seul rhoyen qut nous reste 
est de maintenir aussi na tionals que possible toutes les 
branches de notre administration.))

« Nos droits sont inalienables. L’empereur, qui n est 
chez nous que le roi des trois royaum es, ne possede 
comme tel que la moitie du pouvoir souverain ; l'autre 
moitie revient a la nation representee par ses m an- 
dataireś a la diete. C’est po.urquoi lacharte autrichienne 
lie saurait etre proclamee chez nous, sans detruire indi- 
gnement nos droits les plus saeres... Aucune loi chez 
nous n ’a de valeur que quand notre diete l’a ratifiee... D a- 
prfes nos droits antiques, notre diete legislative n a aucun

pouvoir au-dessus d’elle, et a cote d’elle elle n ’a que le roi, 
et non pas ses ministres. Si le roi veut avoir des minis- 
tres, ce seront des ministres royaux, responsables devant 
notre diete. Or le cabinet de Vienne n’est pas royal; i 
forme un ministere pour 1’ensemble des affaires autri- 
chiennes, et n ’a a repondre qu’aux interpellations du 
parlement central de 1’empire. Nous autres nous voulons 
avoir chez nous nos ministres de l’interieur, de la justice 
e td e  l’instruction publique; et qu’ils soient tout aussi 
independants, dans la sphere de leurs attributions natio- 
nales, que le sont dans les leurs les ministres de 1 empire 
Schmerling, Bach et Leo Thun... Au plus fort de notre 
zele ardent pour le maintien de son integrite , qu’avons- 
nous accorde a 1’Autriche? Rien autre chose que la cen­
tralisation, chez elle, desministfer.es dela guerre, des fi­
nances et des affaires etrangeres. Ceci, nous le voulons
encore, mais rien de plus... ■».

Ainsi les Slaves demandent que toute l’admimstration 
ait lieu pour cliaque pays dans la langue nationale. Us 
declarent qu’en consentant a la concentration des demers 
publics entre les mains du pouvoir cen tra l, ils n’-ont pas 
pour cela consenti a laisser la perception meme des mi- 
póts a la merci d ’une bureaucratie etrangere ; ils deman­
dent que chez eux les employes du fisc soient des indi­
genes. Ce qu’on objecie , sur 1’śnormite des frais dechan- 
cellerie qu’un tel systeme necessiterait, se relute par le. 
seul exemple de la Lombardie et de la Dalmatie, ou tous 
les registres et contróles etaient terms jusqu’ii present en 
Ita lie , de telle sortequ’a Vienne le ministre des finances 
reufermait pour ces provinces un departement particu-



]ier. Ce qu’on trouve juste et naturel pour l’ltalie , ne 
saurait-il done le devenir aussi pour les Slaves?' .

On deraande que le meme systeme s’etende a l’a rm e e , 
que 1’adm inistration et le com m andem ent m ilitaire se 
fassent pour chaque regim ent dans la langue de la  nation 
d ’oii ce regim ent est sorti. Une pareille reform e est non 
seulem ent eq u itab le , mais strategiquem ent avantageuse. 
Car com m ent le sim ple soldat peut-il com battre avec 
enthousiasm e quand  ce n ’est pas pour sa patrie?  et com ­
m ent s’im aginera -t-il aller a la m ort pour sa patrie si le 
com m andem ent lu i a r r iv e , non pas dans sa langue m a- 
ternelle , mais dans un idiome dont la p lupart des mots 
sont pour lui inintelligibles ? En outre, n ’est-il pas biefi 
plus facile d ’imposer la connaissance de plusieurs lan - 
gues aux officiers qu’a la masse toujours plus ou m oins 
inculte des soldats ? L’experience pratique vient ici en 
aide a la tlieorie. On a vu bien des fois des arm ees appar- 
tenan t a des nations et a des em pires differents , sjunir 
pour des operations com m unes sous un meme com m an­
dem ent ; et le succes n ’en a pas m oins couronne leurs ef­
forts. N’en a-t-o n  pas la preuve irrecusable dans la 
recente issue de la guerre liongroise , oil des corps d ’ar- 
mees , de langages tres d iv e rs , executaient de form ida- 
bles manoeuvres avec un accord parfa it?

Rien done de plus legitim e que le voeu des Slaves de 
voir introduire leur langue pour tout ce qui les concerne 
dans l’adm inistration des finances et de l’arm ee. Outre 
que ces pretentions sont basees sur leu r autonom ie histo- 
rique et h e re d ita ire , e’est encore pour eux l’unique 
moyen d ’opposer au germ anism e et a son envahissante 
bureaucratie un  developpem ent progressif de leur na- 
tionalite. Mais la charle octroyee d u  4 m ars ne d it pas 
un  m ot de ces reform es : elle pretend , au c o n tra ire , in­
troduire partou t l’allem and comme langue unique de 
l ’em pire. Une conduite si contraire a tous les antecedents 
diplom atiques n ’aura q u ’un r e s u l ta t , celui de rappro - 
cher enfm les Iugo-Slaves des Maghyars. La centralisa­
tion ne sera pas plus acceptee par les uns que par les 
autres. Ce systeme d ’ailleurs , en se consolidant en Hon- 
g r ie , detru ira it de fond en comble les conventions de 
1815 ; et l ’E urope ne consentira pas a c e q u ’elles soient de- 
tru ites. Si l’abolition de la republique de Cracovie paru t 
deja sous Louis-Philippe necessiter un rem aniem ent de 
l ’equilibre politique des E tats, a combien plus forte raison 
n ’en serait-il pas ainsi dans I’liypothese que le cabinet de 
Vienne pretend realiser? Suppose que l ’Occident eut la 
lachete d’y consentir, la Russie, dans son propre in te re t , 
ne le perm ettrait pas longtemps.

Ainsi, tous les efforts centralisateurs de l’Autriche 
n ’aboutiront a rien de s ta b le , et ne feront que perpetuer 
le provisoire. Les Slaves souffrent l ’oppression dans le 
present, parce qu’ils sentent qu ’ils v ivront plus longtemps 
que l’Autriche. Leur lieure v iendra; car toute race doit 
avoir son lie u re , et regne a son tour sur l’liistoire et sur 
le monde, comme, dans leciel, des soleils nouveaux suc-

cedent aux soleils eclipses. Nous le repetons, l’A utriche a 
com m ence une inexorable agonie. E lle sera devoree , ou 
par la guerre des races, qui fera de ses provinces des sa­
trapies m oscovites, ou par la  libre federation des races, 
qui fera de cet em pire des Etats-Unis d ’Europe.

Correspondence anglaise.
Łes scrvilitćs de I’Angleterre lissW js dii tsar.

II n ’y a pas de politique p lus funeste que celle des 
dem i-concessions, car elle mene inevitablem ent a la fai— 
blesse ou au crim e. Si le pouvoir devant lequel vous 
vous etes lacliem ent prosterne ne se contente pas de vos 
hom m ages peu sinceres, alors il s’ensuit une lu tte  pleine 
de h a in e , et bien plus envenim ee que celle qu ’on avait 
voulu eviter par des bassesses. L’lnstoire hum aine p re ­
sente des preuves nom breuses de cette verite toujours 
m econnue. C’est su rtou t ce que dem ontrent avec eclat 
les rapports diplom atiques de l'A ngleterre avec la Russie.'

Des l ’epoque de P ierre le Grand , ces rapports dece- 
laient deja l’in tention hypocrite de capter dans un but 
m ercantile les faveurs moscovites. Une loi qui rendait 
inviolable la personne des am bassadeurs, tu t proposee et 
votee alors au parlem ent britannique, un iquem ent pour 
pouvoir donner satisfaction au tsa r, dont le pleriipoten- 
tiaire a Londres avait ete , en vertu des lois nationales , 
em prisonnepourdettes. Quoique insignifianten lui-meme, 
ce fait n ’en etait pas m oins d ’un m auvais augure pour 
l’avenir. Bientót lord  M alm esburry, envoye pres de la 
tsarine Catherine , lui adressa ces paroles officielles : 
« Demandez-nous ce que vous v o u d rez , l’A ngleterre ne 
sanrait rien refuser a votre majeste im periale. » Quand 
les cours spoliatrices conęurent leur projet du dem em bre- 
m ent de la Pologne, le meme am bassadeur se cpntenta 
de d ir e : « C’est une transaction curieuse, » et l ’on n ’en 
parla  plus. Le gouvernem ent franęais proposa au cabinet 
de Londres d ’arm er une flotte pour s’opposer au p a rta g e ; 
et il en obtin t un refus formel. L’A ngleterre a eonstam - 
m ent sacrifie la  Pologne pour agrandir la fcussie , dans 
la crainte fantastique d ’allum er une guerre generale.

On a conserve 1’historique des relations entre l ’im pera- 
trice Catherine et lord  M alm esburry: docum ent im peris- 
sable d e la  bassesse anglaise et de l’insolence moscovite. 
Avons-nous la force de rougir pour ces faits accom plispar 
nos ancetres? Loin de I a , nous les imitons nous-m em es. 
Dans ces conversations futiles au parlem ent sur nos de- 
penses nationales , on se recrie toujours contre les sub­
sides mesquinds que l ’on donne a quelques pauvres exiles, 
victimes de l’au to cra te ; „et il n ’y a personne pour stig- 
m atiser cet em prunt h o lla n d a is , dont l’illegalite est fla­
grante. Notre secretaire d ’E tat pour les affaires etranger.es 
s’est occupe tres activem ent a fomenter des troubles dans 
les E tats de l’A u trich e ; et il a encourage la resistance 
contre cette rivale de la Russie. Mais a-t-il fait un seul 
effort serieux pour contenir l’ambition du tsar ou pour 
favoriser l ’action fibre de la Turquie? Nous ne possedons
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pas encore les pieces diplom atiques et convaincantes que 
l iro n tu n  jour nos suecesseurs, lielas ! aussi inutilem ent 
que nous lisons aujourcl’hui les preuves de la  folie de 
nos homines d ’E tat d ’autrefois. Mais nous savons qu ’une 
politique servile v is-a-v is de la Russie inspire nos 
m in istres, et qu’ils s’accroclient stup idem enta  l’alliance 
m oscovite, toujours sous le pretexte banal de preserver 
l ’Europe d 'une conflagration generale : et c’est precise- 
m e n td e  cette m aniere que nous preparons pour l’Europe 
la guerre la  p lu s 'desastreuse , subissant d ’avance une 
conquete m orale, qui am ene a grands pas la conquete 

m aterielle.
Le tsar n ’a pas metne la peine de nous m ettre les 

chaines. E n regardant cette lachete des gouvernem ents 
d ’O ccident, les paroles nous m anquent pour adm irer 
dignem ent l’intelligence et Theroisme des Polonais et des 
Hongrois. L ’honneur est la ! — Pour n o u s q u e l le  lim ite 
y a -t- il a notre degradation? E t quelles sont les victimes 
nouvelles que nous offrirons encore a la Russie avant que 
notre ru ine soit consom m ee? L’extradition des generaux 
hongrois refugies sur le sol ottom an est exigee avec me­
nace par les em pereurs allies. Le cabinet tu r c , poui 
eluder bonorablem ent ces exigences sanguinaires, compte 
sur l’appui de la G rande-Bretagne et de la France. Cet 
appui lui sera-t-il accorde? Nous som m esreduits a en 
douter. Comment les cabinets qui out aide la Russie a 
briser tan t de n a tio n a lity  se refuseraient-ils a la secon­
der pour l’assassinat de quelques liommes ? Le seul term e 
a tan t de crim es est celui qu’assignera la  justice divine , 
qu’il n ’est donne a personned’insulter eternellem ent. 0 ...

I,a T upn ie  pendant et aprćs la guerre de Hongric.

II etait naturel que les H ongrois, pendant leur lu tte , 
m issent tout en oeuvre pour decider la Porte a rom pre 
ouvertem ent ąvec la Russie. A ujourd’h u i , il est naturel 
aussi de voir les Hongrois et leurs amis accuser am ere- 
m ent la P orte , et declarer la T urquie perdue sans retour 
parce q u e lle  a laisse echapper la seule occasion de sortir 
facilem ent, par la voie des arm es, de l ’espece d ’impasse 
politique oil la Russie l’a en fe rm ee, et oil les grandćs 
puissances de l ’Occident la  laisjgnt avec indifference. A 
ces accusations on peut repondre q u e , sans calculer les 
suites des rancunes russes et autricb iennes, et malgre 
l’abandon des puissances occidentales, tou t aussi inte- 
ressees que la  Turquie au succes des H ongro is, la Porte 
a cependant'defendu avec energie la rieutralite de son 
territoire, tin refusan taux  armees russes le passage par la 
Serbie. Les Hongrois devraient tenir com pte de ce fait.

Quant aux motifs qui ont dicte a la Porte son role 
expectant et passif, les Hongrois n ont a les dem ander 
qu ’a eux-memes. Si toutes les provinces de la  Ilongiie 
s’etaient trouvees unies contre Tennemi com m un, certes 
les Austro-Russes n ’auraient pas triom phe. La Turquie, 

• composee, elle aussi, d ’elem ents tres divers, a du, avant 
toute determ ination , sonder l ’esprit public de ses p ro ­

vinces chretiennes. Or les Slaves de Turquie, traternelle 
m ent unis depuis des siecles avec les Slaves d A utriclie, 
n ’etaient nullem ent favorables a la cause magbyare. La 
Turquie aurait done detru it l ’oeuvre a peine ebaucbee de 
sa regeneration, en em brassant une cause contre laquelle 
s’etaient prononces 8 millions de ses sujets. Les Maghyais 
ne doivent diAc^chercher les motifs d ’inaction de la T ui- 
quie que dans eux-memes et dans leur conduite hautam e 
vis-a-vis de leurs concitoyens slaves.

La Turquie ne pouvait pas oublier qu’elle a u r a , dans 
un temps peut-etre tres rapproclie, a defendre son inde­
pendence et son in tegrite , et q u e , pour cette lu tte su- 
preme, il lui faudra le concours actif de tous les chreliens 
de son empire. La Russie et l’A utricbe n ’auraient pas ■ 
mieux dem ande que d 'entrainer la Turquie dans une 
guerre tres populaire parm i les M usulmans, mais qui au ­
ra it brouille a tou t jamais les Slaves avec la race otto- 
m ane; car c’est a de pareils resultats que tendent tous les
efforts de ces deux puissances.

Identifier l’in leret des provinces chretiennes de l’Ern- 
pire a l ’interet de la T urqu ie, c’est m ettre un term e et 
une*barriere aux projets de la cour du TSoid. Ii /a u t 
que le cabinet ottom an persevere dans la voie des re - 
form es; il faut qu ’il y m arche metne d’un pas plus r a p i d e ; 
mais il ne faut pąs qu ’il entre prem aturem ent en lu tte 
avant de pouvoir com pter avec certitude sur ses Slaves

et ses Roum ains.
Les rapports de la Turquie avec les grandes puissances 

occidentales sufiiraient d’ailleurs pour expliquer l ’absten- 
tion de la  Porte pendant la lu tte  hongroise. Ces grandes 
puissances, depuis bientót deux ans, assistant im passi- 
blfiment aux plus graves atteintes faites a Vintegrite de 

: 1-empire ottoman. L’envabissement de son territo ire jus- 
qu’au D anube, la violation de sa n e u tra h te , Texcitation 
clandestine de ses provinces slaves a la revolte, tous ces 
attentats n’o n tp a s  provoque la m oindre protestation de 
la part des cabinets, qui ont cependant reconnu par e 
traite des detroits l’interet de l ’Europe occidentale au 

■maintien d ’une Turquie independante. -  Pour en trer en 
lu tte  la  T urquie devait sonder les dispositions«de ces 
cabinets. Qu’en pouvait-elle a ttendreen  les voyant inaen- 
sibles aqx outrages les plus graves faits a une puissance 
am ie? Les Hongrois eussent voulu que la lu rq u ie  seule, 
delaisseeparl’occident et en depit de ses nom breux sujets 
slaves declares contre le maghyarisme, v int jouer le tout 
p ou rle  tout. Mais, en conscience,le pouvait-elle sans etre
a c c u s e e d e  folie? Cette puissance a de lavitalite, puisqu’elle 
nrogresse m algrel’hostilite detous ses voisins et l’abandon 
inintelligent de l ’Occident. Mais si elle veut conjurer les 
orages qui s’entassent sur sa te te , elle ne doit com pter 
que sur elle-meme et sur I’hiteret croissant de ses sujets 
cbretiens a abriter leur nationalite sous le sceptre d ’Os- 
m an p lu to tque  sous celui deH absbourg ou desRom anof. 
En m erchant franchem ent dans cette voie, la  Porte a peu 
de chose a cra indre, et la  grande fam ilie des peuples
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orien taux , en se groupant autour d ’un gouvernem ent 
impartial et am i du p ro g res, pourra defier les aigles 
c-onquerantes du Nord. A ug. S.

NOUVELLES.
L’Autriche triomphante repeuple de victimes tous ses cachots 

liistoriques. Le Spielberg, Kufstein , Koniggroctz recoivent cha- 
qne jour de nouveaux et illustres liótes couvertsVIe la bure  du 
foręat. G'est b Presbourg que sidgent les conseils de guerre cliar- 
gds de prononcer les arrdls de mort contre les insurgds de la 
Ilongrie. Tous ceux des officiers hongrois b qui l’on fait grace de 
la vie sont incorpords comme simples soldats dans les regiments 
de l’empire. D’autres.sont livrds aux Cosaques et partenl pour 
la Sibdrie , dont les cachots glacds s’ouvrent pour des captifs de 
loute nation. Les plus a plaindre d’entre eux sont les Russes qui 
avaient ddsertd vers les camps de la libertć eurapdenne. On les 
fait disparaitre , sans qu ’il reste d ’eux aucune trace.

— En Hongrie, la pacification reste toujours douteuse. La 
garnison de Comorn , qu’on dleve a 30 mille h o m m e s , refuse 
obstinement de se rendre. Son blocus est ddjb commencd; et dans 
l’impossibilitd de la p rendre  par la famine , 011 pense a I’empor- 
t e r d ’assaut, entreprise hasardeuse qui peut dire suivie de bien 
des dchecs. En attendant,  des bandes de Guerillas parcourent les 
campagnes et servent de point de ralliement a tous les bommes 
ddsesperds. Le nombre de ces derniers est enorme. Car l’annula- 
tion des banknotes de Kossuth a amend la ruine presqiie totale 
du pays. Tout l ’argent de la Hongrie consisteen papier-monnaie, 
et le papier aulrichien avait dtd remplace par le papier 11a- .  
lional. La prospdrild de la Hongrie est done ddtruite pour des 
generations, En acceptant b leur valeur, pendant la durde de 
leur sdjour, -les banknotes de Kossuth , pour les transactions 
commerciales,  les gdneraux russes ont propagd en Ilongrie et 
rendu pnpulaire 1’idde que leur gouvernement est plus equitable 
que celui d ’Autricbe.

— Kossuth, Dembiński et la plupart  des gdndraux maghyars,  
se trouvant  rdunis a Vidin, sous la protection tu rque ,  les agents 
russes a Constantinople emploient,  mais en vain , tousles genres 
de menaces pour arracher au divan leur extradition.

—’ La Turquie rdpond aux exigences des Russes par des 
plaintes amdres. Kile leur reproche d ’envoyer b son insu et sans 
son consentement des milliers de fusils en Serbie et en Bułgarie ' 
pour y armer les paysans e tles soulever ensuite contre le suitan. 
Le consul russe a Belgrad , Levchin , ourdit mille intrigues pour 
faire regarder le prince acluel comme traitre a son pays, et pour 
replacer sur le tróne de Serbie le vieux Miloclt. En mcrne temps 
la Russie pousse ce vieillard impotent b se meitre b la t e t e d ’une 
insurrection bulgare contre la Porte, blais les Bulgares,  dit-on , 
redoutent la suprdmatie d e s  Serbes, ce qui les empdebe de rd- 
pondre^) l’appel moscovite.

— Quant a l’insurrection qui a delate dans la Bosnie et la Croatie 
turque, elle parait principalement propagde par les Autrichiens : 
aussi fait-elle peu de progrds, et s’est-elle bornde, jusqu’a prd- 
s e n t , au blocus de Bihalch , que le. visir de Travnik est mdme 
parvenu a faire lever en s’approchant de la place avec une partie 
de son armee.

— C’est su r  le Bosphore que se lient les plus fortes intrigues 
contre la sdcurild de la Turquie et contre son premier ministre, 
Rechid-Pacha, le seul adversaire sdrieux de l’influenee russe en 
Orient. Les accusations de lout genre pleuvent au palais contre 
Recbid, qui n ’a pour unique appui que l’ambassadeur d’Angle- 
terre ,S tra tfort  Canning. Q uanta  la ldgation francaise, principa­
lement Teprdsehtde en ce moment par M. de Gabriac, elie se 
montre une amie fanatique des Russes. Rien ne serait ,  pour ces 
messieurs, plus agrdable que de voir la Turquie payer aux 
Austro-Russes leg frais de la guerre hongroise. On concoit done 
q u e , craignant d’avoir contre elle au jour du combat tous ses 
Slaves , ou la moitid de ses su je ts , la Porte s’obstine dans nne 
neutrali te qui menace, en definitive, de ramener pour l’Occident 
les catastrophes de 1812 et 1815 , fruit de l’abandon de la T ur­

quie par la France, abandon si malheureusement rditdrd de  nos 
jours.

— La propagandę russe terrorise la Grdce elle-mdme, au point 
que le gouvernement d ’Othon a dtl enjoindre a tous les rdfugids 
politiques d ’A thdnes , en grande partie Polonais, de quitter le 
royaume.

— 1111’y a pas ju sq u ’b l’insaisissable Angleterre qui ne res- 
sente, elle aussi, dans ses lies Ioniennes, l’dlreinle d ’un des mille 
bras du  colosse moscovite. L’insurrection qui- vient d ’dclater a 
Cdphalonie a sans nul doule des ramifications b Petersbonrg.

— Dans le nord, le succds de la Russie n’est pas moins assure, ' 
grbce a l’aveugle dgoisme avec lequel les Prussiens travaillent a 
andantir chez eux jusqu’aux derniers restes d ’utie nationalitd po- 
lonaise. La socidte poznanienne dile liga polska, formee sous les 
auspices de l'archevdque de Posen, M. Przyluski, oppose settle 
une rdsistance efficace aux efforts du  germanisme. Mais quoj- 
qu’elle ne poursuive aucun bu t  polit ique, comme Pont prouvd 
les fouilles minutieuses infructueusement faites dans ses bureaux,- 
elle n ’en a pas moins dte interdite  par la police prussienne.

— La Prusse se ddbarrasse de ses prisonniers badois en les 
echelonnant comme colons a travel’s les villages polonais, pour 
en ddnationaliser les habitants.

— Au parlement actuel de Berlin les ddputds polonais de Poz­
nanie et de haute  Siidsie n ’ont pas mdme pit obtenir que les p ro -  
cds-verbaux des sdances des deux chambres fussent publics en 
langue polonaise, pour deux millions de sujets de la Prusse qui 
ne parlentque  cette langue. La didte, a une immense majoritd, a 
repoussd la motion faile a ce sujet par le depute sildsien Szafra- 
nek, motion que le minisldre lui-meme avait cru devoir appuyer 
comme mesure de sagd prdwyance.  Deux autres ddputds, de Poz­
nanie, MM. Pilaski et Potvorovski, ont reclamd dgalement contre 
l’application de la eharte allemande a leur patrie. I Is pretendent 
et ils prouvent que les traitds de 1 8 1 5 ,  en annexant la Poznanie 
a la Pru se, avaient garaiiti son avenir. L e tra i tdde  Vienne porte:
« Les Polonais conserveront des institutions partictilidres qui 
garantissent lemaintien de leur nationalite. » Le serment impose 
aux Poznaniens renferme ces mots : Je  veux etre traitre  b ma 
propre nationali td, si je ne reste pas fiddle au roi. Le cabinet 
prussien reconnait  done une nation polonaise : il se contredit 
done lui-mdme en refusanlb cette nation une constitution a part,  
et en ne voulant pas merne faire mention d’elle dans la eharte 
de la monarchie. Un si criant ddni de justice n ’aura-t-il pas pour 
consdquence indvitable de je te r  les patrintes polonais de Pozen 
aux bras de la Russie, qui ne leur imposera pas du moins la 
langue allemande.

— La Galicie n ’est pas moins que la Poznanie menacde par ses 
employds allemands d ’une complete transformation. Les attimo- 
sitds entre les paysans affranchis et leurs anciens seigneurs con- 
tinuent de paralyser le palriotisme des tins et des autres. A ce 
lldau vient se joindre celui qu ’on appelle b si juste  titre la natio­
nalitd mQ/tiisterielh  des Ruthdniens, dou tles  pretentions anti-  
polonaises sont entre tenue^b grands frais par 1’Autriche.

— Les mesures germanisantes n ’dpargnent pas meme les fi­
ddles Croates , qui, aprds avoir prdservd le sud de l’Autriche par 
de si bdrolques efforts, peuvent a present s’dcrier: Sicvos non 
vobis! Heureusement les Russes en d isen tlou t  bas autant a l’Au­
triche. — 11sne cachent pas aux Slaves leur intention d’en finir 
avec cel empire. E11 Boheme, en Slovaquie, surtout en Moravie, 
sur cette terre classique des, origines slavones et des pieux sou­
venirs cyrilliques de l’eglise greco-slave , les officiers russes ma­
n ifes ted  de mille manieres leur sympatbie ardenle pour les in- 
tdrets indigdnes. En Ilongrie ils vonl jusqu’b apprbndre com- 
plaisamment le maghyar , habile flatterie qui ne manquera pas 
son effet, en rneme tcmps qu ’elle rlonnera aux Illyriens une utile 
lecon. C’est ainsi que par ses propres triomphes le tsarisme 
pourra bien ameqer malg-rd lui et contre l u i , I’aveneinent de la 
grande republique .fdddrative des peuples orientaux.

Cypihen ROBliRT.
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